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DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. Éme Picar présente en les termes suivants le Tome VIII des 


Procés-Verbaux de l’Académie des Sciences : 


Le volume actuel se rapporte aux années 1824-1827. L'œuvre entreprise 
par l’Académie, dont l'intérêt historique est si grand, se poursuit ainsi 
régulièrement malgré les difficultés de l’heure présente, grâce aux soins 
dévoués de notre Correspondant, M. l'abbé Verschaffel, directeur de. 
l'Observatoire d’Abbadia où se fait l’impression. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Quelques remarques sur la décomposition 


LE LAS 
en facteurs primaires et le prolongement des fonctions analytiques. 
. Note de M. Enix Pican». 00 
goreivibdire 
4. J'ai montré il y a longtemps (*) que la méthode de déconipositiôn ét 
facteurs primaires employée par Weierstrass pour les fünctions ‘entières 
pouvait être étendue aux fonctions uniformes donif lés “Hciñès se T4p” 
prochent indéfiniment d’une ligne donnée. Jai considéré particuliéreent 
le cas de la circonférence, mais l'extension eét immédiate à une hgrie Quel? 
conque C. Désignons d’une manière générale par dual rétine qui 8e Fapl 
proche indéfiniment de C pour p = +) ét Soit L'‘Un point de’Ctét que?" 
19281491 .utioido Lenis (1) Hiwbô1q Si 


19b16e-Ædoupuylsns oubasià 9315 inévuoq 


£ UJS : AT EI Ee JTÈ e SORTE 
(*) E. Picarn, Sur la. décontpopitiors en" facteurs (prémainel es :fonétionsiuniel 
formes ayant une ligñesde points) singuliers véssantinls (Comptes: enilus|&1929 
188r, p. 690). jo ,olqmexs 15q .isriuog 00 tool 6 abi18v 918 1nsvusq 
GC. R., 1918, 2° Semestre. (T. 167, N° 12.) | 52 


Ne té 4, Me Na x HE (ee 

| tende vers zéro, en décroissa 
NL UN DER ART 

“envisagé étalbs. "0 à à 


(a) 


en posant 


= _ 


J'ai eu depuis Lécasioù d'indiquer plusieurs fois, dans mon cours, des 1 
j exemples particuliers. Ainsi, Ds un àrc AB d’une courbe C donnée ne - 
par l'équétiéifiAD "1 aG | 

RES » 


PU) Ent 4 on tb LOT æ qui varie entre a et b. On considère 
léscourbes C0... Cac SEE 

sei1q9 Je 91VH 0 "11 cbr eh pes ppp é 
ienis divesnoq 9e ,baste ie es owpriolerd 351531. ’: 
où prend EuReessiNeER} bgyaleus 251i09Nib 29[ » + 
5b a4ustoorib JsfisdoërsV, 5d sl M qusbaogesiro) 9, 

A qi LA OS Éd dibeddA Bio 
les à étant des quantités positives tendant, en décroissant, vers zéro 


: pour ñ —%; on pose de plus que les différences dr — On décroissent 


se SONO ob Di 2 29H PDT 2H PIsW() — .AUOITAMAHTAM H2Y JAVA 
SNS ARESRE 50 inssmsanolog sl 15 A pige à EWNIP\ HS 


On partage l'intervalle ab en n +1 parte s de 
bureau ne n points sur en é {gt St AR Re 
dB nbiRedpensembleh des pa een ul pis 
VORdiFAEE RFF IGABNS] PAIBÉS Sn XSRORS 68 ROUE: fre dE HN Le AU 
vanie 57264107 lajcouthe ARE MR OH PS FC AR &wb A aa 

Et one Eee © $5 A0 PORS of 8 SHINARE LPTASRS “ie 
Can efbit) Gap 1 fs uen HE PElfa PAEXSABIS:S UT çhaçun 
A lant déganel ERP SAHARA IS, RYRe5 


thèses. faites sur] IFantotp spi MéLi hsese = 4 1004 9 9b fnominôbet ad907 
Le produit (1 ), ainsi obtenu, représente manifestement une fonction n 


pouvant être étendue analytiquenhent aûldelà de l'arc AB de C. De telles 
expressions constituent peut-être les exemples les plus simples de fonetions 
holomawphes|eadehansd'upane;dé\ courbe quelaonque etn’#tantipas sus- 
céptiblesdesprolangém ont \anaby tique ad déModelcet-aranf£esrexemples 
peuvent être variés à l'infini. On pourrait, par exemple, opérermaiverc. dés 


cè (SE o7 TOP ,T) .sressms2 te S10t ef 5) 


courbes parallèles, au lieu d'employer une tran 
it d’abord avec la circonférence. 

2. Quand on passe d'une à deux variables, les q estions de prolongement 

analytique deviennent singulièrement plus difficiles. Soient PAR 


É T— Li + Ts, Y= Yi+iYs 


les deux variables complexes. Des fonctions hyperfuchsiennes se rattachant 

à certaines formes quadratiques ternaires à indéterminées conjuguées 
donnent un exemple de fonctions uniformes de deux variables définies à 
l’intérieur de l'hypersphère | 


éu... (4)  mibeætyityi=i 
et ne pouvant être prolongées au dehors d'elle. < 5 
De même qu’une courbe quelconque, comme il a été rappelé plus haut, 
- peut être la limite du domaine d’existence d’une fonction analytique uni-_ 
2 forme définie d'un de ses côtés, on pouvait présumer qu’une hypersurface 
quelconque Fan 


(S) D(i, Lo, 15 Va) = 0" 


"2408 pouvait être la limite du domaine d’existence pour une fonction analytique 
de æet y définie d’un de ses côtés. Il n’en est rien, comme l’a démontré 
M. Élias Levi dans un travail extrêmement remarquable. Le savant géo- 
mètre italien a en effet établi à ce sujet un résultat bien inattendu. Suppo- 
sons qu’il existe uné fonction analytique de æ& et y; méromorphe dans la 

région de l’espace (æ,, æ,, y, Y:), répondant à l'inégalité 


(Zi, Ta; Yi Ya) > 0 £ 


et ne pouvant être prolongée au delà de S. Désignons par E(+) l'expression 


LÉ MM Rd =) (5) ( Æ me [CET + (E)] 
Ê(e) it (Ga " Te) FE é 0ÿ2 Fe dyi  0y8/1\0æ: \0æs 
de do Sal do ‘09 | 
Li | dÿi LA 0&Æ3 dY: | L dx: dY: a 0Z3 0Ya 


‘240 [2 do de de If 9 do | 
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“ AË Sc ; , 
- + 4 * ps i = 
: C +F d'rec à 0 + PER 
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r face 
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’ À Ra 


Ÿ Û - 4 Î d'Y l'a ‘ “ 
_ Il résulte évidemment de là que la surface S ne peut être prise arbitrai- 
rement. En particulier l’hypersphère (2) ne peut être la limite pour une oui 
fonction méromorphe de æ et y, définie dans la partie de l’espace qui lui 
est extérieure. # | 5 
Une catégorie d’hypersurfaces paraît devoir appeler particulièrement TER 
l'attention. Ce sont celles qui correspondent aux fonctions 9(x,,æ:,Y,, V2) : 
| satisfaisant à l’équation aux dérivées partielles 
2 TRE € Fe | | E(o)=o. 


38 
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Il existe certainement dans ce cas des fonctions méromorphes définies de 
l’un et l’autre côtés de S, et dont le domaine est limité par S. On voit NA” 


à 

aisément que l’équation (3) est invariante pour toute substitution faite CSS 

+ É 4 ë. = . . . % " 

Sur (%i, La, Vis Ya), qui correspond à une substitution analytique faite 21 

sur (x, y). : | A] 

“ * La distinction, que nous venons de faire, entre les surfaces frontières S, * 


vérifiant ou non l’équation (3), correspond sans doute à une différence 
profonde entre les représentations analytiques ‘dont peuvent être suscep- 
tibles les fonctions au voisinage de ces surfaces. Il y aurait là un intéressant 
sujet de recherches. 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur des équations linéaires simultanées aux » © 
dérivées partielles et sur des cas de réduction des fonctions hypergéo- 
métriques de deux variables. Note (!) de M. Pau APPEL. 


[. Dans ce qui suit, nous désignerons par 3 une fonction de deux varia- 
bles indépendantes x et y; par p, q,r,s,t les dérivées premières et secondes 
de 3 par rapport à æ et à y. 


IT Les fonctions hypergéométriques de deux variables que j'ai définies 
dans les Comptes rendus (1.90, 1880, p.296, 731) sont au nombre de quatre. 
Trois d’entre elles, F,, F,, K,, lorsque leurs éléments &, &’, B, B’, y, y sont 
arbitraires, vérifient chacune un système de deux équations linéaires simul- 
RE RME URL ne Ma Le et 


(') Séance du 9 septembre 1918. 


4 
. 


les tte ais b, sont des one de æ et oo de telle eau. | 
qu’on ne puisse pas, par des différentiations et des éliminations, déduire 
des équations (1) une relation entre s, p, q et s. Dans ces conditions, comme 


je l’ai montré d’une manière Rs l integre des équations Q)« est de 
la forme - veu 
Ross Cyr: + Co 32 + Girl CZ 


n 
* 
- 


| 
avec quatre constantes arbitrairès C,, C,, C,, G,. Les équations spéciales 
relatives à chacune des fonctions F,, F,, F, ont leurs coefficients rationnels 
enæet y; elles peuvent être intégrées à l’aide des fonctions hypergéomé- 
triques correspondantes. 
La fonction F, vérifie un système de trois équations simultanées de la 
forme 
T—@p+a@q+a3z, 
s — bip + b:q +b,z, 
EL —Cip +C29 +C3£;, 


où les coefficients 4;, b;, c; sont des fonctions de æ et y telles qu’on ne 
puisse pas, des équations (2 ), déduire une relation entre p, g et s. L’inté- 
grale générale de ces équations est de la forme 


, 2 = Cisi+ Cr, + Css, 


avec trois constantes (/oc. cit.). En particulier, dans les équations que 
vérifie la fonction F,, les coefficients sont rationnels en æ et y : ces équa- 
tions s’intègrent à l’aide de séries F, convenablement déterminées. 
Dans ce même ordre d'idées, on peut considérer des équations simul- 
tanées de la forme 
P=@g + 22, 
(3) s — b,q + b:z, 


où les coefficients a; et b; remplissent des conditions telles que la différen- 
tiationtet l'élimination ne permettent pas de déduire de (3) une relation 
entre get z. Des raisonnements et des calculs analogues à ceux que j ai 
employés antérieurement s'appliquent à un ARÈRs tel que (3) et per- 


CE ve # Le 


où les deux avefcents a ets c fpistitos de ea Péri. co ; 
dition élémentaire 5 = et dont M ga ei M RES re Ve 

_ z=Cz - ra? 
contient une sante c. 3 ## 


III. Cas de réduction des Fons hypergéométriques. — En M " 
une idée générale sur l’irréductibilité des systèmes d'équations diflénehs. "SU 
_tielles, on peut alors considérer les cas de réduction suivants pour les Ex 
fonctions hypergéométriques de deux variables. es 

D'abord, pour chacune des fonctions F,, Es, F,, il y: aura réduction du 
premier, di second ou du Hiene — si, pour certaines relations 
établies entre les éléments &, B, «’, 8’, y, y qui y figurent, cette fonction 
vérifie, non seulement un système tel que (1), mais un autre système tel - 
que (2), (3) jou (4) avec des coefficients rañonnels en æ'et y. De même, ” 
pour la fonction F,, il y aura réduction du premier ou du second ordre si, 
sous certaines conditions imposées aux éléments «, 8, 8’, + de F,, cette 
fonction vérifie, non seulement un système tel que (2), mais un autre 
système tel que (3) ou (4) avec des coefficients rationnels en æ et y. 

La recherche systématique de tous ces cas de réduction est un problème 
très digne d'intérêt; la solution paraît en pouvoir être trouvée dans l'étude 
du groupe des systèmes d'équations différentielles hypergéométriques, tel 
à qu’il a été considéré par M. Emile Picard et par M. Goursat dans leurs 

recherches sur l’extension de la méthode de Riemann au cas de deux 
variables (!). 

Je me bornerai ici à donner des exemples. 


(*) E. Picarn, Sur une extension aux fonctions de deux variables du problème 
de Riemann relatif aux fonctions hypergéométriques (Comptes rendus, t. 90, 1880, 
p. 1267; Annales de l’École Normale, 2° série, t. 10, p. 305). — E. Goursar, Comptes 
rendus, t. 95, 1882, p. 717, 903, 1044. 


cd. .) sous la forme UE | “ei 


Fa (æ, P, ; US ACTE + ss 
RATE (5 En à HE «4 a BB ha. 


- formule qui s’écrit aussi, en changeant yen — 2 » 


Gaz 66 pe n=0rTr ai BB, à, =) 
sous la condition unique 
(EF) | aœ+ æ'— y. 


La ‘fonction K,, dans laquelle la condition (6) est noie ares 
comme F,, trois équations du t pe (2) à coefficients rationnels; la condi- 
tion (6) est donc une condition de réduction du premier ordre 4 lies 

Nous n'écrirons pas les formules analogues qui se déduiraient de (5) 

£- et (6) en permutant & avec B et «avec P, ou æ avec y et « avec a et É \ 
e avec f. 

) B. Un deuxième exemple de réduction, relatif à la fonction Host 
fourni par les fonctions de Didon appelées P, et P, dans la Note précédente 
(Comptes rendus, t. 167, 1918, p. 309).Ces Rae nen ainsi que le poly- 
nome P,, vérifient, non seulement les deux équations de don du type (1), 

$ mais encore trois équations à coefficients rationnels du type (2). 


Ye Exemple de réduction du second ordre de K,. — Considérons les deux £ 
équations suivantes de la forme (3), que nous écrirons d’une manière symé- 
trique 
(3) (G—z)p—{(1—7y)g —À:=0o, 

(ay —xz—y}s—p(i—z)p +vG—y)9—=0, 


À, w, y désignant des constantes données différentes de zéro. Îl existe une 
fonction particulière, 


85. F=ù— (a, m)(a',n)(b, M}ÉUR) ns 


(m+nQ,m(,n) 


vérifiant ces équations. Pour qu’il en soit ainsi, il faut et il suffit, comme 
oh lé-voit Soit ee substitution directe, soit par différentiation et combi- 
AHISEP ‘dbélétfua CHTIGON que les cinq éléments &, «', 6, fr, Y, qui figurent 


ne 


RE CCE LUS CARE a RS MARS RATE ES UR 
a+B+ œ'+ B—2y—0, LES Tee CES 
a+B—ax— B'—2À—0, af +v=o, afB+Au—0o. ? RE 


2 CESR Les deux premières (7), indépendantes de à, y, , forment les conditions 
nécessaires et suffisantes que doivent remplir «, B, x’, $", y pour que la 
réduction ait lieu; les trois autres (8) donnent ensuite À, x et v. Comme la 
fonction F, ne change pas quand on permute « avec $, ou a’ avec B',on. 
peut toujours réduire la seconde des relations (7) à « — 8 = x — G7. 

= Dans cette hypothèse, en supposant inversement À, p, y donnés, les 
équations (3’) admettent l'intégrale particulière F,(x, «', 6, f, y, æ, y), les 
éléments de cette fonction étant donnés par les relations 


# L AE 


JE a+B—À+p—Y, aB=— y, y=H—)?, 
l (9) | al & — À; É B'—6 —1. 
La fonction F, correspondante peut s'exprimer à l’aide de la série hyper- SC 


géométrique de Gauss. En effet, faisant | 
° HT + Y—xY; 
on voit que l'intégrale générale de la première des équations (3') est 
| s= (y) q(u), 
o(u) étant une fonction arbitraire de w. La seconde des équations (3') 
donne, pour déterminer o(u), 


d? d 
u(1— u) Ti +Lu—v— (4 +u—v+1)u] TE + Àvo — 0, 


équation qui admet comme solutions particulières 
P=F(a Byu),. pEurTF(a try, PRE 2 pu), 


les éléments z, B, y ayant les valeurs (9). On a alors, en désignant par #, 
et #, des constantes et en supposant «, «', 8, B', y déterminés par les 
formules (9), 

Fa, a, B, 8,7, x, y) = ki: + 3 Da 


Dans le domaine du couple de valeurs æ — 0, y — 0, w étant voisin de 
zéro, la seconde fonction +, n’est pas régulière, tandis que F, et la première 


Fi(@ a 8, 7 Hp ar a PRG Be +7 


c sous les conditions (9). Il est inutile d'écrire les | formules analogues qu'on 


LE en déduit par des permutations des variables entre elles et des éléments 
entre eux. ‘ | 
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PHYSIOLOGIE. — Ohmhémomctre pour mesurer la résistivité électrique du 
sang. Application à la clinique. Note (:) de MM. Cnarzes RiRe 
P. Bronx, G. free et F. Sainr- ro 


Les PR ne qui ont étudié la conductibilité électrique (ou la résis- Va 
tivité) du sang ont démontré qu’elle était fonction: 1° de la teneur du sangen Are: 
molécules de sels minéraux; 2° dela proportion des hématies contenues dans 

x le sang. La résistivité diminueà à mesure que les sels minéraux augmentent; 
la résistivité augmente à mesure que les hématies sont en plus grande pro- 
portion. 

Il semble en outre à peu près prouvé que la coagulation du sang ne change 
pas notablement sa résistivité (?). 
Nous avons jugé intéressant d’étudier, chez l’homme, à l’état normale t 
à l’état pathologique, la résistivité du sang total. Les seules applications 
cliniques qui aient été faites jusqu’à présent portent sur la résistivité du 
| sérum. Encore ces recherches sont-elles peu nombreuses (*). 


(1) Séance du 26 août 1918. 

(2) C'est au moins ce qui résulte des dernières recherches de Calugareanu [ Comptes 
rendus de la Société de Biologie, 1908, (2),p.698]. Baylissavaitdit que la conductibilité 
diminue de 18 pour 100.par la coagulation (1906); mais E.-M. Wilson a trouvé (1907), 
comme Calugareanu, que la coagulation du sang n’en change pas la résistivité. 
N'ayant pas fait d'étude approfondie sur ce point spécial de la question, nous 
admettrons que la coagulation du sang (dans un tube capillaire) ne modifie pas sa 
résistivité. D’après Galeotti (Zeitsch. für Biol., 1902, p. 289), la coagulation par la 
chaleur ne change pas la conductibilité. 

(3) R. Dreuzaine, Résistivité électrique des liquides de l'organisme ( Thèse inau- 
gurale de Paris, 1904). — Down et Lesace, Valeur de la résistance électrique des 
sérums sanguins (Comptes rendus, t. 134, 1902, p.834; t. 135, 1902, p. 111). 
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_ A vrai peut guère j 
entre la résistivité du sérum et les : térations LL sang. 
sérum est fonction presque uniqu 
rales qui y sont contenues, surtout du NaCL. Or, dans js conditions ps 

plus diverses, physiologiques ou Bt ologiques, la quantité des sels  miné- 

raux varie à peine. De toutes fonctions du sang, la teneur en AS 
minéraux est la plus stable. Se: Fe 

En outre, pour mesurer la résistivité du sérum, il faut déjà une assez 
grande quantité de sang, 255 au moins, pour quil se forme une 
couche de sérum nettement séparée des globules, alors qu avec une goutte 
de sang recueillie dans un tube capillaire, on peut très facilement mesurer 
la résistivité du sang total. 

Voici comment nous avons procé dé : 

Dans un tube capillaire à diamètre assez large te de Poe 
pour leucocytes), on aspire une gouttelette de sang obtenu par la piqûre 
du doigt, et l’on mesure la résistivité de cette petite colonne capillaire de 
sang, en ayant soin que les deux électrodes (en platine) soient ARE à la 
même distance. La mesure se fait par la méthode de Kohlrausc 

: En sorme, l’instrumentation est peu compliquée et peut tenir dans une 
boîte portative. Elle nécessite seulement une résistance, un pont à fil qui 
n'a pas besoin d’avoir plus de o®, 20 de longueur, une bobine de Ruhmkorff 
à actionnée par un accumulateur, un téléphone, un mélangeur de Potain et 
< un thermomètre (la température devant être constante). 

Pour étalonner le mélangeur, on a fait au préalable la mesure électrique 
avec une solution saline de concentration et, par conséquent, de résistivité 
connue. - 

L'opération est très SR et n’exige pas plus de 2 ou 3 minutes. 


IT. Voici quelles ont été les résistivités du sang chez Six personnes r nor- 
males en ohms-cm : 


Moyenne. 
MEET SALE 180 
RSR CN T80 202 191 
Gide. 104 19Ù 199 
INSERT 230 220 22ù 228 
SRB TER 186: 6 10 182 187 
| Dur TN ao 229 218 


Moyenne générale . .... 200 


tous de PEpogobulie | 

n a chez ces malades en même temps pris la dont, par te Méthode ie 

| Hammerschlag, modifiée par nous ('), et mesuré le nombre des hématies. 

La résistivité moyenne a été chez ces 7 malades de 129 environ, chiffre 
qui est bien différent de la résistivité normale. 


* 


‘ 


Nombre d'hématies 
(en millions) +: 
par millimètre cube. _ Densité. Résistivité électrique. 


FE À 1034 106 

de, 13037 11 

RCA 7 SAP * 1040 126 
LT  Mestere e 1042 > 132 
272: Pre EN 1042 132 
1047 130 

1050 168 


. Ainsi un rapport étroit unit ces trois fonctions du sang : la densité, la 
teneur en hématies et la résistivité électrique. 


III. Par des expériences nombreuses sur des chiens hémorragiés, nous 
avons pu prouver que l’état de santé et de vigueur d’un animal, répondant 
en général à un sang plus ou moins riche en hématies, peut être apprécié 
par la résistivité de son sang. 

1° Un chien de grande taille, très mal nourri, presque en inanition, à, 
le 17 août, 134. Alors on lui donne une alimentation abondante et l'on 
trouve, le 19 août, 146; le 21 août, 1509. 

2° Le sang des chiens normaux à une résistivité à peu près égale à celle 
du sang humain : 


res : ARE 190 
SR se d'ÉRÉ- 180 
DÉPART 179 
RE Pr PRO 180 
RE UE 179 
MP Can 192 
DRE PT 200 
M ares mére 225 


Moyenne.. 190 
Re 
(:) Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 587. \ 
(2) La numération des hématies n’a pu être faite que le lendemain. 


u contr chiens aya 
LL jov drs ie ne 


Sixième jours: .;...,....##0.0. 
Septième jour................. 112 


4) 17 Neuvième jour...........}… “100 F1 s PAR 116 
Douzième jour.... roreresersee 116 E 148 116 : 
RUN TES PRES DE HT LOS 154 142 REX f 


Moyenne...... 


60 58 56 54 5 50 48 46 4 «2 6 6, #0 M [Le 20 18 (6 
Fig. 1. 
Variations pour 100 de la résistivité électrique du sang (moy. sur huit chiens hémorragiés). 
En bas les densités du sang. 


Ainsi, par la mesure de la résistance électrique, nous possédons main- 

tenant un moyen simple d'apprécier la régénération globulaire consécutive 

- aux hémorragies abondantes, sans qu’il soit nécessaire d’avoir recours aux 
numérations des hématies. | 


Conclusions. — Encore que jusqu’à présent la mesure de la conductibilité 
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| GÉOLOGIE. — Essai de coordination chronologique générale 
des temps quaternaires. Note (‘) de M. Cu. DerÉérer. 


Après avoir décrit le Quaternaire marin de la côte atlantique française 
(Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 884), j'aborde l’étude des côtes françaises 
et anglaises de la Manche et du Pas-de-Calais, qui vont offrir des faits com- 
parables à ceux de la côte atlantique, mais plus complets et plus intéressants 
au point de vue paléontologique. 


2° Côtes françaises de la Manche et du Pas-de-Calais. — Sur la côte nord” 


du Cotentin, dans le pays de la Hague, à l’ouest de Cherbourg, M. Bigot (?) 
a décrit une terrasse littorale de limons et d’éboulis surmontant un dépôt 
én férieur de graviers et galets marins élevés de 3" au-dessus des plus hautes 
mers, soit 6 au-dessus du niveau moyen. 

Dans le Calvados, le même géologue a fait à la falaise du Catel, près 
Saint-Aubin, l’impôrtante observation d’un dépôt marin contenant, à côté 
d'espèces actuelles de la Manche, une coquille : Buccinum groenlandicum 
qui habite nos mers boréales, ne dépassant pas au sud le Finmark. Ce 
dépôt marin est à 6" au-dessus du niveau moyen de la Manche; mais l’alti- 
tude de la ligne de rivage correspondante n'est pas précisée. 

Aucun gite marin n’est signalé ensuite jusqu’à la vallée de la Somme où 
la mer quaternaire a pénétré jusqu'aux portes d’Abbeville, témoins les 
célèbres gisements marins de Menchecourt et de Mautort décrits par 


(1) Séance du 9 septembre 1918. 


(?) Biaor, Sur les dépôts pléistocènes et actuels du littoral de la Basse-Norman- - 


die (Comptes rendus, t, 115, 1897, p. 380, et Bull. Soc. géol. de France, 3° série, 
t. 27, 1899, p. 360). 


rière (:), Rutot ( | 
- un k raviné de sable its bleuàtre et de Un. (ab mt : 
| contenant la faune à Ælephas antiquus et des outils chelléens grossiers, 
_ reposent, par l'intermédiaire d’un épais gravier de base, des sables strati- 
_fiés avec Mammouth et Rhinoceros tichorhinus (faune froide), contenant des 
_ coquilles fluvio-terrestres et marines. Les espèces marines appartiennent 
toutes (29 espèces ) à la faune actuelle de la Manche. Avec cette faune tem- 
| pérée froide fait contraste la présence de Corbicula fluminalis, espèce fluvia- 
__ tile qui a vécu en Europe pendant le Pliocène et le Quaternaire ancien. Sa 
présence à Manchecourt où elle est très'rare (une seule valve d’après 
Prestwitch) peut s expliquer, soit par un remaniement d'assises plus 
anciennes, soit par sa survivance assez singulière jusqu’à l’époque de la 
basse terrasse. 

_ Au point de vue altimétrique, la base du dépôt marin de Menchecourt 
est à 5" seulement au-dessus des hautes eaux de la Somme et son sommet 
ne dépasse guère 11"; mais on observe au-dessus une série delimons 
entremèêlés de cailloutis de silex formant le sommet d’un remblaiement 
de 15" d'altitude minimum au-dessus de la Somme. Je suis d'accord avec 
1 le général de Lamothe (7) pour rapporter cette terrasse à la nappe de Mon- 
üères (niveau de 18-20"), c’est-à-dire à mon étage Monastirien. 


Et a 


(:) Presrwica, Philosophical Transactions, t. 150, 1860, p. 277. 

(2) Ca. Lvezz, The geological evidences of the antiquity of man, 2° édit., 1863. 

(°} D’Auer ou Mess, Vote sur le terrain quaternaire des environs d’ Abbeville 
(Revue de l’École d’ Anthropologie, 1896, p. 284). 

(*) Lanrière, Étude stratigraphique du terrain quatérnaire du nord dé la 
France (Ann. Soc. géol. du Nord, 1. 18, 1890-1891). | 

(5) Ruror, Vote sur la position stratigraphique de la Corbicula fluminalis, dans 
les couches quaternaires du bassin anglo-franco-belge (Bull. Soc. belge de Géolo- 
gte, t. 1#, 1900, p. 15). 

(5) Commonr, Vote préliminaire sur les terrasses fluviatiles de la vallée de la 
Somme (Ann. Soc. géol. du Nord, t. 39, 1910, p. 185); Les gisements paléoli- 
thiques d’ Abbeville (Ibid., p. 249). 

(7) De Lauorue, Les anciennes lignes de rivage du bassin de la Somme et leur 
concordance avec celles de la Méditerranée occidentale (Comptes rendus, t. 162, 
1916, p. 948); Les anciennes nappes alluviales et lignes de rivage du bassin de la 
. Somme et leurs rapports avec celles de lx Méditerranée occidentale (Compte rendu 
sommaire des séances de la Société géologique de France, 18 janvier r918, p. 26). 


existent desidépôts marins plus éle 


LE re? RE ; 
Plus près de l’emb re 


montrent des plateaux, s'étendant parallèlement à la cô 


Plus au Nord, entre la Somme et la Canche, Potier (Feuille géologique 
de Montreuil) et Gosselet (‘) ont décrit un ancien cordon littoral de sables 
et galets, situé au pied de la falaise crayeuse et dont divers lambeaux, 
émergeant au-dessus du marais littoral, atteignent une altitude maxima 
de 11%; on y trouve des coquilles marines (Cardium edule). Ce cordon se 
prolonge au nord d’Étaples sur la rive droite de la Canche, où l’on observe, 
sur une falaise de craie de 8" d'altitude et sous un sable dunaire, une plate- 
forme littorale couverte de galets de silex entremêlés de roches granitiques 
provenant, selon M. Barrois, du Cotentin, de Bretagne et des îles anglo- 
normandes. Comme leurs analogues des plages bretonnes, ces roches cris- 
tallines paraissent avoir été amenées en ce point par des glaces flottantes. 
La ligne de rivage correspondant à ce cordon littoral entre Somme et 
Canche ne paraît pas avoir dépassé beaucoup une dizaine de mètres. | 

Nous atteignons maintenant le détroit du Pas-de-Calais. Au delà du cap 
Gris-Nez, à Wissant, H. Day (?) a décrit une ancienne plage reposant 
à 13” de hauteur sur une petite falaise de Gault. M. Briquet (*), qui a 
repris l'étude de cette région, signale à Wissant, dans le vallon du ruisseau 
du petit phare, plusieurs lambeaux d’une terrasse de cailloutis aboutissant 


(*) Gossecer, Révision de la feuille de Montreuil (Compte rendu des collabora- 
teurs du Service de la Carte géologique de France : campagne de 1902, p. 1). 

(?) H. Day, On an ancient beach and submerged forest near Wissant (Geolo- 
gical Magazine, 1866, 1. 3, p. 109). 

(*) Briquer, Vote sur quelques formations quaternaires du littoral du Pas- 
de-Calais (Ann. Soc. géol. du Nord, 1906, t. 35, p. 211). 


OO séance pu 16 se ke 


mer à une vingtaine de mètres d'altitude. Ces alluvions pré 
_ n’en existe dans cette région que dans les dépôts marins; c'est, d’après 


à 20" plus haut que la mer actuelle. LA 


Au delà du cap Blanc-Nez, la plage quaternaire Hot de la falaise de. 
Sangatte a été décrite par Prestwich ('), H. Day (2), Sauvage (*), Ch. 


de 5" repose une couche de galets roulés de roches locales, avec quelques 
. cailloux de roches cristallines, d’origine erratique (glaces flottantes). Par- 
4 dessus vient un lit mince de sable glauconieux avec coquilles marines iden- 
#1 tiques aux espèces actuelles de la Manche (Purpura lapillus, Litiorina 
4 luitorea, Mytilus edulis, Tellina balthica, etc.). M. Briquet a reconnu le pro- 
-  longement de ce dépôt marin à l'Est dans l’intérieur des terres, notamment 
- à la Chaussée des coquilles et à la Petite Rouge Cambre, où l'altitude du 
4 sable jaune marin ne dépasse pas 8". Mais, d’après une indication que m'a 
donnée M. de Lamothe, elle monterait aux environs de 14" à Fort-Château, 
et cet observateur est porté à attribuer le dépôt de Sangatte à la ligne de 
rivage de 18-20". 

En dehors de ces dépôts franchement marins, on observe sur les côtes 
françaises de la Manche, dans le voisinage immédiat de la mer, des dépôts 
de sables et de cailloutis alluviaux, qui attestent le stationnement de la ligne 


à 
? 
: de rivage à des altitudes diverses, souvent très supérieures à celle des 
” 


dépôts marins précités. 
A l’ouest de Wissant, M. Briquet a décrit un niveau supérieur d’alluvions 
fluviatiles à éléments bien roulés d’origine régionale. C’est un véritable 


ancienne rivière aboutissant à la mer vers 30-35". D’autres lambeaux 


É- d’alluvions analogues sont décrits par ce géologue à la Pointe-aux-Oies et 
L à la Rochette (25%); ces faits concordent avec le dépôt marin observé par 
EE 

. | À 

2 (1) Presrwicu, Votes et observations théoriques sur la plage soulevée de Sangatte 
A F PC 

“44 (Bull, Soc. géol. France, 3° série, 1. 8, 1880, p. 547). 


(2) H. Day, loc. cit. 

(3) Sauvace, Sur le quaternaire du Boulonnais (Bull. Soc. géol. France, 3° série, 
t. 8, 1880, p. 591, avec coupe de la falaise de Sangatte). 

(*) Cm. Barrois, Sur les formations quaternaires et actuelles des côtes du Bou- 
lonnais (Bull. Soc. géol. France, 3° série, t. 8, 1880, p. 992). 
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_ l’auteur, le signe de la proximité d’une mer dont la ligne de rivage était 


Barrois (*) et Briquet. Sur une plate-forme littorale de craie à l'altitude 


« gravier de plateau » qui atteint l’altitude de 4o" et jalonne le cours d’une 


et 2 
run 2" titude t sentent un 
mélange de cailloux simplement usés et de galets bien roulés comme il 


EN 


M. de Lamothe à Saint-Valéry pour démontrer l’e 
rivage de 30m-35%, c’est-à-dire de l’é étage Tyrrhénien. BAS Re 
C'est à une ligne de rivage plus élevée, voisine de sEen ne Pons doit 
| raccorder les lambeaux d’alluvions figurés par M. Briquet (be. cit.) sur le 
; ARE plateau du cap Gris-Nez j usqu'à l'altitude maximum de 55%. Il faut les 
rapprocher des replats que j'ai cités sur la côte du Cotentin, de Bretagne 
et à Belle-Ile et les attribuer à la ligne de rivage milazzienne (55-60). 
re Enfin de nombreux faits indiquent une ligne de rivage à l'altitude 
d'environ 100". M. de Lamothe a observé un replat de cette altitude au 
sud de Sangatte (plateau des Noires-Mottes). Il a relevé dans le bassin dela 
Somme, en aval eten amont d'Amiens, de vastes surfaces d’aplanissement 
subhorisontales à l altitude constante d’environ 103. M. de Lamotheinter- 
prète ces replats comme des plates-formes littorales d’une mer ayant pénétré 
largement dans le continent. Comme pour les surfaces analogues que J'ai 
citées d’après M. Chaput dans la Basse-Loire, je suis plus disposé à y voir | 
d'anciennes plaines côtières ; mais dans les deux died l'altitude de la 
ligne de rivage doit rester fixée autour de 100", ; 
En suivant la côte vers le Sud-Ouest, on observe, au-dessus des falaises, 
des surfaces aplanies surplombant la mer, et couvertes de limon aux 
altitudes : de 103" à Ault, de 96" au Tréport, de 100" à Berneval, de96® 
à Braëquemont, replats qui sont des indices du même niveau marin. A 
Dieppe, sur la falaise Saint-Nicolas, le plateau de craie à 91% porte un 
épais cailloutis de silex bien roulés attestant soit une plate-forme littorale, 
soit un lambeau alluvial de cette même époque. 
J’ai observé enfin au-dessus du Havre, sous la batterie du cap de la Hève, 
un important lambeau de sables à éléments de quartz granitiques, entre- 
mêlés de limons rouges, qui atteint exactement la côte de 100. M. Dollfus ++ 
a déjà figuré ce lambeau ù ), en l’attribuüant sans preuve aux sables de la 
Sologne. Leur relation m’a paru cependant évidente avec le cours de la 
Seine, et je les attribue à des alluvions de ce fleuve coulant à 100" plus haut 
que le thalweg actuel, à l’époque de la ligne de rivage de 100", c’est-à-dire 
de l'étage Sn. 
Je développerai les conclusions de tous ces faits après avoir étudié les 
côtes anglaises de la Manche. 


mp meme te ee 


(1) Dorcrus, Relations entre la structure géologique du bassin de Paris et son 
hkydrographie [ Ann. géogr., 1900, t. 9 (carte, p. 321, fig. 2)1. 


HYGIÈNE ALIMENTAIRE, - _ de Here LR. le café prop. pue, 

3 EN es RE PER Note (!) de M. Barr. PE An te 
Fe À: re Te Ë He p FAR 
re café FA introduit dans heal en 1798, pendant l'expédition d’ Égypte, | 

_ par ordre du général en chef, futur empereur, qui, déjà, ne s ‘intéressait 

pas moins à l'alimentation qu'à l'armement de ses soldats. 

Le café était torréfié et moulu au centre d’approvisionnement de chaque | 
division, d’où il était envoyé aux régiments et aux corps détachés. Les distri- 
butions étaient alors limitées à certains jours fixés par le commandement. 
Elles furent, plus tard, étendues à toute l’armée et le café entra définitive- 
ment dans les rations journalières des troupes. ‘ 

Depuis quatre ans, le Service du ravitaillement militaire a reçu de nom- 
breuses préparations de café, dont plusieurs présentées antérieurement au 1e 
Ministère de la Guerre (?). : | ke 


: À - 
.- Extraits. — Les extraits liquides, très colorés, sont plus ou moins épais, 
É suivant leur teneur en eau, de 60 à 80 pour 100. Les uns renferment 
4 jusqu’à 5o pour 100 de sucre caramélisé, alors que d’autres n’en contiennent 
4 que quelques grammes. Plusieurs sont alcoolisés (12 à 15 pour 100 
d’alcoo!l). 

Les extraits solides, généralement des poudres dans de petits étuis métal- : 
liques, s’hydratent rapidement au contact de l’air et deviennent poisseux. 
Ils sont entièrement solubles dans l’eau froide. L’un deux, une poudre 
rougeâtre très bien préparée, a donné 2 pour 100 d’eau, 18 de cendres 
et 80 d’extrait non sucré dont 8, de matières azotées; il y avait de la 
caféine, mais des traces seulement de graisse et d’huile essentielle. 


; Tablettes. — Les tablettes, recouvertes de papier d’étain, sont de dimen- 
É sions variables (le plus souvent 108). Elles sont hygrométriques, se 
À dissolvent complètement dans l’eau et présentent une composition assez 
“20 uniforme : 88 à 90 pour 100 de sucre et 10 à 12 d'extrait retenant 
4 3 à 4 d’eau. 


Une tablette, parmi les plus remarquées, a donné exactement : 


(1) Séance du 9 septembre 1918. 
(2) A. Barrann, Les aliments, t. 2, p. 333-367. Paris, J.-B. Baillière, 1907. 


ea je. 
CRU a 
5; cendres 2,00. 


_ eau 4,16 pour 100; sucre 88,10; 
azotée 2,40 ; graisse et huile essentielle 1,4 


. primé alors directement la poudre avec le sucre, puis on a trouvé plus 
avantageux, pour la conservation de l’arome, d'employer la poudre sans 
sucre. C’est ainsi qu’on opère à l'usine militaire de Billancourt. D 
En 1915, un industriel a proposé des tablettes de 40f, non sucrées, qui 
étaient obtenues par compression directe des grains entiers torréfiés. Elles 

avaient la composition des tablettes de Billancourt; eau 4,60 pour 100; 
E+ __ graisse et huile essentielle 16,20; cendres 4,20; caféine 1,40. 

FR En 1916, il y a eu des propositions relatives à un nouveau mode de torré- 
: faction, à l’utilisation des pellicules de café et à l'emploi de succédanés. 
He Les grains torréfiés, après un concassage préalable du café vert, devaient 
apporter de sérieuses économies : moins de combustible, plus de rendement 
et des produits supérieurs permettant de diminuer la ration actuelle. 

Les essais entrepris, en présence de l’auteur de la proposition, par une 
commission spéciale nommée par le Ministre, ont prouvé que le rendement 
au même degré d’'hydratation, n’était pas plus avantageux et que l’économie 
que l’on pouvaitréaliser sur le combustible ne compensait ni la main-d'œuvre 
ni les pertes occasionnées par le concassage. Les infusions, à poids et 
volumes égaux, avec les produits récemment torréfiés ne différaient pas de 
façon appréciable des infusions ordinaires; mais il a été constaté que le café 
en grains entiers, mis en sac comparativement, prenait moins l'humidité 
de l’air et conservait plus longtemps son arome. 


Pellicules de café. — A l'usine de Billancourt, on évalue à 3508, au maxi- 
mum, les pellicules qui se détachent pendant la torréfaction de 10048 de 
café, soit 35,5 par kilogramme. Ces pellicules, caractérisées par une forte 
quantité de cellulose inerte, donnent de médiocres infusions. Il n’y a pas 
lieu, comme on l’a proposé, de séparer du café torréfié, pour les conserver 
à part, les pellicules qui s’en détachent pendant la torréfaction. 


1. Analyse de café Santos torréfié à l’usine de Billancourt. — 2, Analyse de pelli- 
cules provenant de la torréfaction du même café. — 3. Analyse de pellicules 


envoyées par la station-magasin de Nantes. Fe. 


De semblables produits, mis autrefois à l’essai dans l’armée, prenaient, 
| après quelques mois, une saveur amère; ils ont été abandonnés. On a com- 


a 
ER À 


D Eau.. …. FPT pris re ss ae a 3,00 
£ Matières azotées.. .….. 4 TEE D AR 14,40 
» , POP Es nes er ; 12,50 . 


D» extractives...... OCT AT 06,55 15,49 
Céllulosp. te... 40.4, 13,60 EE; Po _ 36,00 
Cendrés HAT 2 


100,00 
Catémetes tes. STATS 1,30 se 0,69 ; 0,404 
Extrait aqueux.......... 26,00 _ 18,17 __ 18,00 . 


Succédanés du café. — Les succédanés de café ne sont pas admis dans 
l’armée. Les réserves, en cafés du Brésil et de nos colonies, ont toujours été 
suffisantes. En dehors des poudres de chicorée si répandues, les trois pro- 
duits suivants sont à signaler, notamment les graines de soja torréfiées, qui 
ont des partisans. 


1. Poudre brune constituée par un mélange de blé et d'orge torréfiés. — 2. Masse 
pulvérulente noire, onctueuse au toucher; figues torréfiées. — 3. Graines de soja 
torréfiées a à au soja, chinafé). , 

4, 2. ï 

At à 20e Prune dos 8,95 Tito) 4,94 
Matières azotées......... 12,60 _ 8,94 45,60 

» prassest 2 1,28 3,54 21,73 

» sucrées 2,22 mS,85 15,87 3,10 

» extractives...... 71,90 59,68 + 19,43 
ÉARUTOS ENS Dore sde ue 1,82 4,82 5,20 
: 100,00 ” 100,00 100,00 
Extrait aqueux. ......... D, 18 RRT-10 18,96 

CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, pu les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


Production des légumes, par Grorces Trurraur. (Présenté par M. L. 
Maquenne.) 


An introductory treatise on dynamical astronomy, by H. C. PLruuwer. 
——————————————————]—]—]—]—]——]—]—]—]—]—]——]——"—"—"—"———…—— — "<<< 
() Dont 10 sable, terre, fragments pierreux. 
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GÉOMÉTRIE INFINITÉSIMALE. — Sur les variétés développables à trois 
dimensions. Note de M. E. Carraw, présentée par M. Appell. 


. On sait que, dans l’espace à trois dimensions, la propriété d’une surface 
d’être développable, bien que d’origine métrique, est au fond purement pro- | 
Jjective, puisque les surfaces développables sont les lieux des tangentes à une . + 
courbe gauche. Cette propriété paradoxale n’est plus vraie si lon considère 
les variétés à deux dimensions d’un espace à un nombre quelconque de | 
dimensions. Elle disparaît également dans les variétés à trois dimensions 
d’un espace à n >> 4 dimensions. 

J’ai indiqué, dans une Note récente, qu'il existe toujours des variétés à 
trois dimensions pour lesquelles le réseau asymptotique appartient à un 
type projectif quelconque donné à l’avance. Il n’en est plus de même si l’on 
veut que la variété soit développable. Pour qu'une variété RÉELLE, située dans 
un espace euclidien, soit développable, il faut que le réseau asymptotique en 
chacun de ses points admette pour cônes de base k plans doubles réels, hk étant 
l’ordre du réseau. & 

Ù Cette condition nécessaire ne suffit pas. On se rappelle qu’à chaque cône 
du réseau asymptotique est associé un hyperplan ( p) à À + 2 dimensions 
contenu dans l’hyperplan osculateur et qui est le lieu des tangentes aux 
courbes tracées sur la variété et dont le plan osculateur est contenu dans (p). 
Pour qu'une variété soit développable, il faut et il suffit qu'on puisse trouver 
comme cônes de base du réseau asymptotique h plans doubles, tels que les 
hyperplans ( p) qui leur sont associés soient rectangulaires entre eux. 

n aperçoit tout de suite que, si À — 1, la condition supplémentaire qui 
vient d’être énoncée disparaît et il reste la propriété, purement projective, 
du cône asymptotique de se réduire à un plan double. Les variétés dévelop- 
pables de cette catégorie sont formées par les lieux des plans osculateurs à 
une courbe gauche. 

La condition énoncée plus haut peut prendre une autre forme. Menons 
par un point fixe O un hyperplan parallèle à l'hyperplan normal. La carac- 

EX téristique de cet hyperplan, quand le point M se déplace d’une manière 

Rat: quelconque sur la variété, est une variété plane (Q) qui, transportée en M, 


_oscula 


normale distinguée. | 
_ Cela posé, pour qu'une variété réelle soit développable, il faut et il suffit 
- qu'il existe h plans tangents distingués réels tels que les h normales distinguées 
correspondantes soient rectangulaires. RL 
| On peut se proposer de chercher le degré de généralité des variétés 
>  développables dont le réseau asymptotique appartient à un type projectif 
2 ré donné. L Sete 
Sik=—, il existe deux plans tangents distingués et deux seulement; ils peuvent 
4 . être regardés comme les plans doubles d’un faisceau de plans en involution, chaque 
cône du réseau asymptotique est formé par un couple de plans de ce faisceau. Les 
‘variétés qui admettent un tel réseau asymptotique dépendent, quel que soit n, de deux 
fonctions arbitraires de deux arguments; ellestsont réglées et admettent deux familles 
: de surfaces distinguées, quisont développables; parmi toutes ces variétés, celles qui 
! sont elles-mêmes développables dépendent d’une seule fonction arbitraire de deux 
arguments. ; | 
Si k — 3, il peut y avoir trois plans tangents distingués ou une ifinité. 
Dans le premier cas ces trois plans tangents forment un véritable trièdre M@,0,6;, 
et le réseau asymptotique est formé des cônes conjugués par rapport à ce trièdre. Les 
variétés admettant un tel réseau asymptotique dépendent de six fonctions arbitraires 
de deux arguments; elles admettent trois familles de surfaces distinguées. Ces six 
fonctions se réduisent à trois, si l’on impose à la variété la condition d’être déve- 
loppable. 
Dans le second cas le réseau asymptotique est formé de tous les systèmes de deux 
plans qui passent par une droite fixe M0. Les variétés développables correspondantes 
peuvent être obtenues de deux manières : 1° en considérant une variété plane (Q) 
7200 à n — 1 dimensions, en prenant dans (Q) une variété développable quelconque à deux 
dimensions et en élevant par chacun de ses points une perpendiculaire à (Q); 2° en 
considérant une variété sphérique (S) à 2 —1 dimensions de rayon 1, en prenant 
dans (S) une variété à deux dimensions de courbure totale 1 et en joignant chacun 
de ses points au centre de (S). Ces variétés développables dépendent de 7 — 2 fonc- 
tions arbitraires de deux arguments. | 
Si À = 4 et si l’on reste dans le cas général où il n’y a que quatre plans tangents 
distingués n'ayant aucune droite commune, la solution générale du système diffé- 
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entie do es d 
PU deut largments; elle suppose > es L ent quatr 
Ë familles de surfaces distinguées; mais il y a aussi une solution Sie dépendant 
SS d’une fonction arbitraire de érois nn He et pour laquelle il n’y a plus nécessai- 
/  rement de surfaces distinguées. Si l’on n'exigeait pas de la variété la propriété d’être 
développable, on aurait une solution générale dépendant de 12 fonctions arbitraires 


arbitraires de trois arguments. 7 * 


Si À —5 et si les plans distingués nécessairement en nombre infini, Don un 
véritable cône du second ordre, les variétés développables dépendent de 2 fonctions 
arbitraires de trois arguments Ne lieu de 5 si la variété n’est pas assujéttie à être 
développable). 


fonctions arbitraires de trois sreurEeus 


On aura remarqué qu’en général une variété developpable n'est pas 
réglée. ‘; , 

Tout ce qui précède ne s'applique qu'aux variétés réelles. Il est remar- 
quable qu’une variété développable imaginaire peut admettre un réseau 
asymptotique d’un type projectif déterminé quelconque, à condition bien 
entendu de donner au nombre »2 de dimensions de l’espace une valeur 
suffisamment élevée. L'étude du degré de généralité de ces variétés peut 
se faire par la même méthode, mais je n'ai pas développé mes recherches 
dans cette direction. 

Remarquons &nfin que la condition nécessaire et suffisante énoncée plus 
haut pour qu'une variété réelle soit développable ne se généralise pas aux 
variétés à {4 dimensions. 


à RER 
ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Les fonctions electrosphériques sous forme 


de déterminants. Note de M. Pierre Huuserr, présentée par 
M. Appell. 


Les fonctions électrosphériques de MM. Guillet et Aubert (‘) ayant 
pour but la résolution numérique d'un certain nombre de questions d’élec- 
trométrie, 1l est intéressant de les mettre sous une forme simple, permet- 
tant de les calculer rapidement, quel que soit leur ordre. Les coefficients de 
tes polynomes sont malheureusement très compliqués. Montrons qu’on 


(") À. Guicer et M. Ausert, Comptes rendus, t. 155, 1912, p. 139, 204, 708, 820, 
ett. 157, 1913, p.367; Annales de Physique, 9° série, t. 9, 1918. 


de deux arguments et des solutions mire dépendant de 1, 2, 3 ou 4 fonctions 


Enfin, si » — 6, les variétés te dépendent de r—6 (au lieu de ra —3) 


que, si U, 


n: (=) est le polynome d'ordre p, coefficient de #? dans 
le développement de (1—245:+a?)-1, les polynomes électrosphériques 


: grande simplicité. 


des divers genres s'expriment en fonction des U par les formules ns 
: Pa(e)= ar DL OU, (a) +a UC) Es 
2€0) “re Qp(z)=artbr [aU,(u)+ bU,_i(u)], ss 


P,p41(%) == aP bPæ U,(u) 


CCE 
s a — 
\ e RS 2ab \ 3 ere) 


a et b étant des constantes dépendant des données du problème physique. 


1. Le polynome U, (u), qui est un cas particulier des fonctions hyper- 
_sphériques de Gegenbauer, satisfait à l'équation aux différences 


U,—2uU,,+U, ;—0o. 


Si l’on écrit la suite des équations 


U,— ouU, +1=o, 
UÜU;,—ou—=o, 

on obtient p équations linéaires à p inconnues U,, U,, ..., U,, d’où l’on 
pourra tirer U, sous forme de déterminant à p lignes : on trouve 


as U,(u) = 


2, Une fois ce résultat établi, on écrira immédiatement, à partir des for- 
mules (1), les déterminants représentant les fonctions électrosphériques : 


DE GAL OL ECM 
1 SEA 1, JE OO NE 
Pa) = ar Dr 
eo} 2p(æ) I 2 LRO < 


D 
& 
= 
© 


I Be 
(3) P:p#1(Z&) = aP br x , ; 


- + 0 .… . CP 


CG. R., 1918, 2° Semestre, (T. 167, N° 12.) 55 


(e s'obtient er en permutant a té 
À Lies formules seront plus s 
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On aura alors les déterminants suivants, les ie premiers à p +1 Étant ee 
le troisième à e lignes : : 


ns 


AR 


Q:p(æ) =— 


Prpu(r) =2 


0, Labs ab .. LE 


qui présentent les actions Ge Sd sous une forme très pratique 
pour le calcul. 


BOTANIQUE. — Sur l’origine mitochondriale des plastides. | 
Note (!) de M. A. Guizrermon», présentée par M. Gaston Bonnier. 


I. Dans un article récent, M. Mottier, reprenant une théorie soutenue 
par Rudolph, Scherrer et Sapehin, cherche à démontrer que les plastides 
sont des formations indépendantes des mitochondries. Les plastides présen- 
teraient dans les cellules des méristèmes les mêmes caractères de coloration 
et les mêmes formes que les mitochondries et s’en distingueraient seulement 
par des dimensions un peu plus élevées. Mais pendant la différenciation 
cellulaire, les plastides grossiraient et prendraient les formes caractéris- 
tiques bien connues des plastides, tandis que les mitochondries conserve- 
raient leurs formes primitives. Cette conclusion est appuyée surtout sur le 


() Séance du 9 septembré 1918. 


caractères histochimiques que les chromoplastides de beaucoup de fleurs. Il est donc 


_ démontrer que les plastides résultent bien de la différenciation des mitochondries. On 


fois par des mitochondries granuleuses ou en courts bâtonnets et des chondriocontes 


Sa + M. Mott rage 
luscinées, les chloroplastes RASE pan ete in = 
dants des mitochondries et ne se formant que PA die de sBloroplaster 


préexistants. : é 2 


a DD L £ af 
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IL. À priori, la théorie de M. Mottier soulève une objection quin sh point négli- 
geable. En effet, on sait que d’après les travaux de divers auteurs, entre autres de 
Prenant, la plupart des pigments de la cellule animale sont élaborés au sein de 


mitochondries, les chromochondries, qui présentent les mêmes formes et les mêmes 2 


difficile d'admettre que les chromochondries de la cellule animale ne soient pas homo- 
logables aux chromoplastides de la cellule végétale. 

En fait, une observation attentive de la formation des plastides rie le méristème 
d’une jeune racine de Courge, où les phéhomènes sont particulièrement nets, suffit à 


observe, dans les cellules les plus jeunes de ce méristème, un chondriome constitué à la 


typiques. 

Ces divers éléments ne présentent aucune différence dans leurs dimensions et leurs 
colorations et semblent donc être tous de même nature, Ce chondriome offre absolu- 
ment les mêmes caractères que celui de la cellule animale que nous avons observé 
comparativement sur des préparations que nous ont obligeamment prêtées les D'° Favre 
et Dubreuil. Il est également tout à fait semblable à celui des Champignons où il 
n'existe pas de plastides. On sait d’ailleurs par nos recherches antérieures que les 
mitochondries des cellules végétales, y compris celles qui se transforment en plastides, 
présentent exactement les mêmes caractères histochimiques que celles des cellules 
animales, Elles offrent également les mêmes caractères vitaux : elles ne se colorent 
que difficilement sur le vivant et, par des colorants spéciaux (vert Janus), se transfor- 
ment en milieu hypotonique en grosses vésicules, etc. 

Si, maintenant, nous remontons dans une région un peu moins jeune de ce méris- 
tème, nous constaterons que les chondriocontes s’épaississent et deviennent assez 
sensiblement plus gros que les autres éléments du chondriome ((mitochondries gra- 
nuleuses et courts bâtonnets). En même temps, leur coloration devient moins stable 
que celle des mitochondries ordinaires. Selon que l’on pousse plus ou moins loin la 
régression, on peut obtenir des préparations où seules les mitochondries granuleuses 
et les courts bâtonnets apparaissent et d’autres où tout le chondriome se trouve diffé- 
rencié, Dès ce stade, les chondriocontes sont susceptibles d'élaborer de l’amidon. Bien 
qu’ils conservent la forme de chondriocontes, ce ne sont plus à proprement parler des 
chondriocontes, ce sont des amyloplastides, 

Cette distinction apparaît plus évidente encore dans une préparation de la même 
racine fixée par le liquide de Bouin et colorée par l’hématoxyline ferrique. Le chon- 


les plus jeunes du méristème À 


î = 


rentes de celles des mitochondries ordinaires. j 


Tout ceci est superposable à ce qui a été constaté chez les animaux, notamment par 


Regaud et Champy : lorsqu'une cellule élabore un produit par son chondriome, on 


constate qu’une partie du chondriome ne participe pas à cette élaboration, il perpétue 
le chondriome. FPE É Be 

_ Or les mitochondries élaboratrices acquièrent une légère différenciation. Elles 
deviennent un peu plus grosses et se colorent d’une manière un peu différente; 
certaines sont moins vulnérables par l'acide acétique. Ce sont alors des chondrio- 
plastes comparables aux plastides. Bref, il Ya; dans la cellule animale comme dans la 
cellule végétale, des variétés de mitochqndries affectées à des fonctions spéciales. 

Il reste maintenant à examiner si les mitochondries granuleuses qui, dans la racine 
de Courge, ne contribuent pas à la formation des plastides et les chondriocontes qui se 
transforment en plastides ne constituent pas deux variétés primitivement distinctes 
de mitochondries, n’ayant pas la même origine et évoluant séparément. L'ensemble 
des données actuelles sur l’évolution des mitochondries ne semble pas favorable à 
cette idée. En effet, les mitochondries granuleuses peuvent, aussi bien que les chon- 
driocontes, contribuer aux élaborations. Dans le tubercule de Pomme de terre, par 
exemple, ce sont des mitochondries granuleuses qui se différencient en amyloplas- 
tides. Une série de faits observés aussi bien daas la cellule animale que dans la cellule 
végétale semble démontrer que le chondrioconte n’est qu’une forme de croissance 
de la mitochondrie granuleuse. C’est ainsi que la cellule mère du sac embryonnaire 
des Liliacées ne présente à son origine que des mitochondries granuleuses. Peu de 
temps après sa différenciation, on y voit apparaître d'assez nombreux chondriocontes 
qui ne peuvent donc dériver que de la croissance des mitochondries granuleuses. 


IT. Il est donc démontré que les plastides dérivent de la différenciation 
de mitochondries identiques à celles de la cellule animale. Cette conclusion 
se trouve d’ailleurs confirmée par les récentes recherches d’un cytologiste 
américain, étranger à la Botanique, M. Cowdry, qui, par une étude com- 
parative du chondriome de la racine de Pois et du pancréas de la Souris, 
a constaté que les mitochondries des cellules végétales, y compris celles qui 
se transforment en plastides, sont identiques à celles de la cellule animale. 
Que dans les Muscinées, où la chlorophylle est élaborée d’une manière 
continue, il y ait une séparation entre les mitochondries différenciées en 
vue de cette élaboration ou chloroplastides et les mitonchondries ordi- 
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CHIMIE AGRICOLE. —- Sur la stérilisation partielle ‘des terres. 
_ Note de M. G. Lrurraur, présentée par M. L. Meennes 


Le 


Les travaux de E.-J. Russell & ) et d’ autres ont montré que la stérili- | à 
sation partielle, par la chaleur à 98° ou par l'application de substances 3 
antiseptiques, augmente la fertilité des terres; les auteurs expliquent cet 
effet en admettant qu'on détruit ainsi les protozoaires qui limitent le 
développement des bactéries utiles dans le sol. 

_ Les expériences culturales de Miège (?) ont confirmé que certains des 
antiseptiques précédemment indiqués par Russell, notamment le toluène 
et le sulfure de carbone, et d’autres, comme les hypochlorites, le formol, 
: le soufre et même le sulfate de cuivre, agissent D heRen sur la végé- 
É tation. - s 
Les cultures des Pépinières nationales de cote de légumes de Ver- 
É sailles, que j'ai été amené à établir pour les besoins des armées, occupant 
actuellement une superficie de 30 hectares et produisant près de 5o millions 
de plants de légumes par an, m'ont permis de procéder à des recherches 
en vue d'améliorer les rendements, de lutter contre les insectes et de déter- 
miner si la stérilisation partielle des sols était possible et avantageuse en 
grand. 
Les résultats obtenus en 1917 et us en plein champ sur des surfaces 
atteignant 2 hectares et dans mes serres d’expériences sur les cultures en 
pots, confirment les conclusions des auteurs déjà cités (?). 


Emploi du sulfure de carbone. — Le sulfure de carbone, employé sous 
forme d’émulsions savonneuses, à la dose de 500!$ par hectare, a donné sur 
choux Express en 1917, par are et en 9o jours, les résultats suivants : 


(1) Soil conditions and plant growth, éditions 1912 et 1917; Londres, Longmans 
1 Greens and Ce. 

»- (2) Comptes rendus, 1. 164, 1917, p. 362. 

(5) G. Trurraur, Production des légumes, 1918; à Vers chez l’auteur. 


éde 270 pour 100, € en faveur du traitement? 
au sulfure de carbone. : 2 : 

Cette culture avait été précédée, la nb année, de deux autres cultures 
de choux; le sol est une terre sèche, dosant, par kilogramme : ; 
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“soit une ont de récolte 


Re ie Loue Lee dec I M 22 0 à 
Rs A TN CICR RE LE de 2e De ve LR EN AS 1352 # 
242 Acide phosphorique soluble dans l'acide citrique... 1,5 à 
POLASED ER 2. de De de des LES ce Ra EE CN 
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Ces traitements, répétés sur 2 hectares de choux et d’oignons, ont donné 
des résultats absolument concordants; aucune feuille n’a été dévorée par LEZ. 
les insectes et les plants sont restés indemnes de toutes maladies. ke 
: " ne" 

Emploi du sulfure de calcium. — Le sulfure de calcium, obtenu | par réduc- 
‘tion du plâtre, a donné des résultats aussi favorables et peut-être plus inté- 


ñ 
| à : À 
ressants encore, à cause de son plus bas prix. É 
Essais sur navets blancs longs; récolte de septembre-octobre 1917, rap- Le 
portée à la surface d’un are : . à 
Poids Augmentation $ 
, de la récolte. relative pour 100. Ÿ 
: « kg - 
Témoin. 5 AE NTORRE Le: eue ES 102,2 » * 
6k8 de CaS à 55 pour 100........... 172,0. 67 D: 
8ks » SRE SC 225,5 119 : 

| 10k8 NRC, SE 230,0 124 


Sur un are de rutabagas, semés le 21 septembre 1917 et récoltés à la 
floraison, Le 9 mai 1918 : 


Poids Augmentation 
de la récolte. relative pour 100. Es 
kg Ÿ kg 
0,69 sulfure de calcium pur..,...... 85 » 
8 » SIN * 450 429 
5,0 » OS ou AR 190 123 


Sur différentes plantes, cultivées en pots en juin-août 1918, la récolte 
témoin étant supposée égale à 100 : 
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Ca PSP MR mL 1e 4 Chouÿ : 
_ 80 Cas pur au mètre carré... te 161 L 
4o » v: » NS dam LU SAN 0 
AR DANS D repos. 169 MOT" D LT 


Le sulfure de calcium, provenant de la réduction de la blende au four | 


_ électrique et contenant 10 pour 100 de sulfure de zinc toxique, a produit, 
_ Comparativement aux parcelles ayant reçu du sulfure de calcium pur, une 


diminution de rendement allant jusqu’à 23, 28 et 30 pour 100 pour les 
4 


doses respectives de 205, 4of et 80ë par mètre carré. 
En ce qui concerne le sulfure de calcium, la dose la plus favorable 


semble être de 25045 à 300% de produit pur à l’hectare \enterrés en février- 
mars par un léger labour. | | 


Emploi des carbures aromatiques. — Tous les carbures aromatiques per- 
mettent d'effectuer la stérilisation partielle des terres. Quelques-uns 
seront du plus haut intérêt pour la pratique agricole courante, soit qu’on 
les emploie à l’état solide, à la dose de 200! par hectare, soit qu'on les 
emploie sous forme d’émulsions savonneuses. | 


Résultats des expériences du 15 mai au 10 août 1918 : 


Choux. Godetias. 

Témoin..,... Da APPRER ones PRE : - 22 100 100 
208 Naphtaline pure par mètre carré.........,.. 158 126 
20% Anthracène pur PR eee » « 197 » 

208 Naphtaline brute » ee PR TOUT 104 
4os Naphtaline brute PLAT 144 103 
208 Huiles lourdes DRAM Le + CEE 143 1OI 
408 Anthracène brut » Es RO 97 
648 Toluène » Le à TS al 120 
645 Benzène DRE LUS is CR 128 16/4 


Le sulfure de calcium peut être mélangé avec les mêmes hydrocarbures 
qui, en l’enrobant, retardent sa décomposition et par suite le dégagement 
d'acide sulfhydrique qui en est l'élément actif. 

Essais sur rutabagas, septembre 1917 à mai’ 1918 : 2,2 de sulfure de 
calcium pur, additionnés de 2*# de naphtaline, produisent b20'8 à l’are, 
alors que le témoin ne donne que 85“. Augmentation relative 511 pour 100. 

Les mélanges de sulfure et de carbures ayant donné les meilleurs résul- 


=, 


choux, de 131 pour 100 pou Je 

tomates. - 0e F4 
Essais sur choux de Hollande à ste court en n pleine terre, tr 
du 11 mai tons, récolte du 12 juillet, surun are: 


JT RNA. à LS FRS point 6oks 


3%, 3 CaS pur plus 3x naphtaline. ps 0e "2000 Le RH SE 


L'accroissement de récolte est ici de 241 pour 100. 


nn ee Pendant la Mode de guerre actuelle, alors que l'apport 


d'engrais azotés est forcément limité, la stérilisation partielle des terres 


suppléera en partie, par une meilleure utilisation de leurs réserves, au 
manque d’azote qui se fait si cruellement sentir dans toutes les cultures. De 
plus, elle entrave le développement des parasites animaux et végétaux. 
Elle semble d’autant plus intéressante à effectuer que les terres sont plus 
riches en matières organiques et plus anciennement cultivées. 

Dans la pratique agricole et horticole elle conduit à des augmentations 
de rendements considérables, qui doivent immédiatement attirer l'attention 
de tous les cultivateurs et producteurs de légumes. 


M. Jérôme Hourriez adresse une Note sur quelques DES de la quadra- 
ture approchée du vercle. 


La séance est levée à 16 heures et quart. 


L E. P. 


